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ROUBAIX, le 10 JUILLET 1878 

DEPECHES COMMERCIALES 
New-York, 10 juillet. 

Change sur Londres, 4.83 50; change 
sur Paris, 5,15 50, 100 50 

Café good fair,(la livre) 15 E/8, la 7/8. 
Cafégood Cargoes, (la livre) 16 1(4, 

16 1(2. Marché trè3-fe?mç. 

Dépêches de MM. Schlagdenhauffen et C", 
eprésentés à Boubaix par M. B'ilteau-Gry-

monDrez: 
Havre, 10 juillet 

Marché calme, ferme. 

Liverpool, 10 juillet 
Ventes 12,000 b. Marché raidissant. 

New-York, 10 juillet 
New-York, 11 3/8. 
Recettes 3,000 b. 

New-Orléans low middling 8 0 » / » . 
Savannah » » 77 1/2. 

Bulletin du jour 
Depuis quelques jours, il était v a ­

guement question d'un projet de pro­
tectorat de l'Angleterre sur les provin­
ces asiatiques de l'empire ottoman. 
Aujourd'hui le mystère est dévoilé par 
un coup de théâtre qui ne sera pas 
l'une des moindres surprises que nous 
réservait le Congrès. C'est dans la 
journée de lundi que la Grande-Breta­
gne a démasqué tout-à-coupla batterie 
préparée depuis plus d'un mois parson 
habile diplomatie. Il résulte des décla­
rations faites en même temps à Lon­
dres et à Berlin qu'en vertu d'une con­
vention Eecicte conclue le 4 juin der­
nier entre la Porte et l'Angleterre; 
celle-ci garantit au Sultan ses posses­
sions de l'Asie-Mineure qu'elle s'en­
gage à défendre par les armes, contre 
toute agression et qu'elle reçoit en 
échange de ce protectorat, l'île de Chy­
pre qui sera immédiatement occupée 
par les troupes britanniques. 

On voit que le désintéressement 
dont se prévalait l'Angleterre était plus 
apparent que réel, et que, fidèle à ses 
habitudes traditionnelles , elle a eu 
soin de ne pas s'oublier. On sait par 
une longue expérience qu'elle ne fait 
pas de la politique sentimentale; le 
dévouement platonique n'a jamais été 
sa vertu familière ; elle est trop prati­
que pour ne pas savoir profiter même 
des malheurs de ses amis. 

Ses formidables armements n'auront 
pas été sans fruits puisqu'ils lui ont 
permis de conquérir pacifiquement 
l'une des plus magnifiques stations de 
la Méditerrannée. La possession de 
l'Ile de Chypre avec ses six cents k i ­
lomètres de côtes, ses ports sûrs et ses 
200 ,000 d'habitants constitue pour 
la Grande-Bretagne une position admi­
rable, entre la Syrie et le canal de 
Suez ; déjà maîtresse du Gibraltar et 
de Malte, elle acquiert une nouvelle 
supériorité par cette dernière acquisi­
tion : il ne lui manque plus que de 
s'emparer de l'Egypte, ce qui viendra 
plus tard, pour faire de la Méditerra­
née un lac anglais au grand détriment 
de l'influence française et de nos inté­
rêts commerciaux. 

Dans ces conditions, on peut se d e ­
mander ce que nous avons été faire au 
Congrès. Il ne faut pas être profond d i ­
plomate pour comprendre que tout y a 
été réglé contre nous,et ce qui est plus 
fort, tout y a été contre nous, avec 
l'humble acquiescement de notre di­
plomatie. N'eût-il pas été plus sage et 
plus digne dans l'état d'impuissance 
que nons ont fait les événements de 
nous abstenir. 

Car enfin quel aura été notre rôle ? 
Crtlui de couvrir de notre signature un 
traité qui est l'annulation de celui de 
1836 qui avait été le fruit de nos v i c ­
toires de Crimée. C'est là ce qu'on a p ­
pelle se souffleter da ses propres mains 1 

Les feuilles de gauche ont beau faire 
contre mauvaise fortune bon cœur ; il 
n'en reste pas moins vrai qu'il est 
douloureux pour la France de contre­
signer un acte international qui est la 
revanche du traité de Paris. La France 

n'a pas même la consolation de dire que 
l'Angleterre partage notre humiliation, 
puisqu'on sacrifiant le traité de Paris, 
elle reçoit en compensation lMe de 
Chypre. 

Quanta nous, nous n'avons gagné 
au Congrès que notre effacement. On 
nous répondra que c'était forcé. Soit ! 
Mais alors il conviendrait aux journaux 
ministériels d'avoir une attitude et un 
langage plus modestes et de ne pas in­
terpréter nos échecs comme des suc ­
cès. Que ces échecs nient la consé­
quence inévitable de nos désastres de 
1870 . Nous ne contredirons pas. Nous 
devons les subir comme une doulou­
reuse nécessité, et ce que nous ne 
saurions comprendre, c'est que nos 
feuilles opportunistes s'en réjouissent 
absolument comme s'ils étaient de v é ­
ritables triomphes. Concluons que s: 
quelque chose peut contribuer au relè­
vement moral de la France; ce ne sera 
certes pas le rôle que notre diplomatie 
aurajoué au Congrès ! 

LETTRE DE PARIS 
(Correspondance particulière) 

Paris, 9 juillet. 
Ils triomphent tous à gauche, plus 

bruyament les uns que les autres. Mais 
je vous affirme, que pour quelques-uns, 
la joie n'est pas aussi franche, aussi sin­
cère qu'elle est expaDsive. Ceux qui 
refléchissent, parmi les vainqueurs de 
dimanche ressentent d'abord la honte 
d'être les élus d'infimes minorités. 
L'abstention en masse, telle a été, dans 
beaucoup d'endroits, la forme de pro­
testation de la majorité conservatrice. 
Et il est résulté ce fait instructif, qu'à 
St.-Girons, par exemple, la nombre des 
votants, q-ii était de 18,000 le 14 oc­
tobre, est tombé à 6,000 sur lesquels 
4,636 sont allés à M. Sentenac. Allez 
donc après cela, vous vanter d'être les 
vrais, les seuls représentants du pays ! 

Quant à M. Gambetta, directement 
intéressé dans la lutte, suivant son ha­
bitude, il est positif que son amour-
propre a reçu deux rudes coups. J^ ne 
parle pas de celui que Y Union lui infli­
geait, tant a point, hier, en révélant son 
origine et sa parenté, Dalmates ; je fais 
allusion à la confiance superbe qu'il 
avait mise dans les chances électorales 
de MM. Gudin et Vogeli. On paraît 
^ o iloir démentir les renseignements que 
je vous ai déjà fournis à ce sujet , t e ­
nez-les poar exacts En ce qui concerne, 
notamment le candidat de l'I-ère, same­
di soir, l'entourage intime du dictateur 
affirmait encore la certitude absolue 
de son triomphe. « Il tenait tout le dé­
partement par son journal... Il l'avait 
déjà débarrassé de tous les hommes qui 
portaient ombrage à la politique du 
patron... D'où viendrait l'obstacle? Ré­
publicains à principes et radicaux 
étaient à terre, refoulés, écrasé3 d'a­
vance...» La chute a été lourde et l'é­
chec de cet ami retour d'Amérique 
ne sera pas digéré de sitôt. 

La mauvaise humeur du maître s u ­
prême de la majorité et l'irritation de 
ea course traduisent, au surplus, par 
divers symptômes. 

Déjà l'on parle d'annuler de nouveau 
les scrutins qui ont renvoyé des con­
servateurs à la Charfcre. Eu même 
temps, on accentue encore les menaces 
contre M. de Mun et l'on annonce com­
me décidé que son invalidation sera 
proposée à la rentrée. La commission 

d'enquête a enfin trouvé des « grief* » ! 
Avouez qu'elle y a mis le temps. 

Vous voyez aujourd'hui que je n'étais 
pas mal renseigné en vous signalant 
les soupçons qu'avait conçus notre 
monde diplomatique, touchant le dé­
sintéressement de l'Angleterre dans la 
solution du coi^flit oriental. Nos voisins 
se sont fai* payer et bien payer leurs 
concessions à la Russie. Les voilà, par 
la possession de Gibraltar, de Malte.de 
Chypre, maîtres de la Méditerranée. 

L'ancien lao français devient le pro-
loogçxnant du canal de Suez et sur tous 
deux le yacht, superbe compte bien, dé­
sormais régner sans conteste. On ne me 
répondra pas, cette fois, que l'affaire ne 
nous regarde point; l'Algérie est tou­
jours colonie française, je pense, et le 
nouvel état de choses va nous condam­
ner à d'énormes sacrifices pour sa s é ­
curité. Croyez qu'on se rend bien 
compte de. tout cela en haut lieu et 
mémo ailleurs. La République fran­
çaise ne se mettrait pas subitement à 
critiquer l'œuvre du Congre?, si le côté 
grave de notre situation ne crevait Yeil 
à son directeur. 

On me confirme qu'un certain cou­
rant de résistance se dessine parmi 
quelques-uns des membres du cabinet, 
plus directement menacés par les projets 
de remaniements ministériels qui sont 
sous roche dans le parti gambettiste. 

Il pourrait résulter de là que deux ou 
trois personnages en vue, qu'on suppo­
sait sacrifiés in petto aux colères radi­
cales, fussent defendns et maintenus en 
fonctions plus énergiquemeni que ja­
mais. 

M. Bardoux serait, dit-on, plus que 
mécontent des dispositions d'une partie 
de la Chambre en faveur de la création 
d'un ministère spécial des Beaux-Arts. 
Le démembrement de son propre mi­
nistère ne sourit nullement au député du 
Puy-de-Dôme ; on le voit bien par les 
correspondances adressées de Paris à 
Y Indépendance belge. 

Voici déjà qu'on «e trouve aux prises 
avec les premières difficultés financières 
provoquées par la création d'un réseau 
de chemins de fer de l'Etat. 

Dans sa dernière séance, la Commis­
sion du budget a dû frapper de réduc­
tions considérables les traitements de 
tous les employés des lignes rachetées. 
La nécessité d'économies à leurs dé­
pens s'impose. J'ignore si ces employés 
seront bien satisfaits de payer ainsi les 
frais de la guerre menée à bonne fin par 
MM. de Freycinet et Gambetta, mais ce 
système de réductions universelles 
risque fort d'éloigner le personnel capa­
ble .du service du nouveau réseau. 

Eu Bourse, aujourd'hui, on ne traite 
que des rent°s, surtout du 5 0 0, et la 
hausse continue de plus belle, bien que 
le comptant vende pour remployer en 
valeurs privilégiées. 

Comme bruits de la derrière heure à 
signaler : l'entrée en Bosnie d'Osman-
pacha avec 300,000 Turcs ; le soulève­
ment des Bosniaques qui s'arment pour 
repousser l'occupation autrichienne, le 
délai réclamé par la diplomatie russe 
pour examiner la situation nouvelle 
créée par la convention anglo-turque. 

DE S A I N T - C H É R O N . 

R I I . L E T I V M I L I T A I R E 

On confirme la nouvelle que nous 
avons donnée sur la libération de la 
classe de 187 3 pour le 18 août prochain; 
ajoutons, pour compléter cette infor­
mation, qu'il s'agit de la partie des sol­

dats qui ne prendront point part aux 
grandes manœuvres. 

Nous avons anuoncé la suppression 
de devancement d'appel de la classe de 
1877 ; l'administration de la guerre ne 
reviendra pas sur cette mesure qui est 
définitive pour cette classe. 

Il est question de renvoyer au mois 
d'octobre prochain la deuxième portion 
de la classe 187 6 ; enfin,on parle d'ap­
peler pour le commencement de novem­
bre la première portion de la classe de 
187 7 ; 'a deuxième portion serait con­
voquée quinze jours plus tard. 

VAnnuaire militaire vient de paraî­
tre. Nous constatons, en le parcourant 
rapidement, que la France compte en 
ce moment, en activité de service, 3 
maréchaux, 10 généraux de division 
ayant cemmandé en chef; 100 généraux 
de division ; 200 généraux de brigade ; 
4 33 officiers d'état-major ; 11,752 offi­
ciers d'infanterie, 3,298 officiers de 
cavalerie ; 2,67 6 officiers d'artillerie ; 
1,14 7 médecins et 159 pharmaciens mi­
litaires. 

En tout, 25,754 officiers. 
Le cadre de réserve comrend 7,109 

officier.?, dont 80 généraux de division 
et 188 généraux de brigade. 

Enfin, l'armée territoriale comprend 
10,580 officiers. 

Soit pour toute l'armée française un 
total de 4 3,44 3 officiers ou assimilés de 
tous grades. 

Mgr l'Evêque d'Orléans nous demande 
l'insertion de la note suivante : 
Appel à la France pour les vitraux de 

Jeanne d'Arc à la Cathédrale d'Or­
léans et pour la restauration de l'an­
cien monument expiatoire. 

Y a-t-il dans notre histoire, que dis-je ? 
dans l'histoire d'aucun peuple, une héroïne 
comparable à Jeanne d'Arc, l'humble et 
pieuse bergère de Domremy, qui tout-à-coup 
devient ur.e guerrière, délivre son pajs par 
des exploits merveilleux, et disparait soudain 
dans les 11 mmes d'un bûcher, ajoutant à 
l'auréole des vertus et de la gloire celle du 
martyre bouffert pour la patrie ? 

Aussi, l'enthousiasme qu'elle a inspiré, se 
perpétue de génération en génération, et les 
récents malheurs de la France n'ont fait que 
le raviver encore dans tous les cœurs. Ins­
tinctivement, un peuple qui veut se relever, 
cherche dans les souvenirs de son passé des 
leçons et des espérances : et quel souvenir 
plus inspirateur que celui de Jeanne (d'Arc t 
Oui peut mieux susciter dans les âmes fran­
çaises tous les sentiments qui refont une pa­
trie ? Quand est-ce que la France a eu plus 
besoin dc> deux forces qui ont fait Jeanne 
d'Arc, le patriotisme et la ioi ? 

C'est donc une pensée émi'vement patrioti­
que.et qui doit trouver un éeno dans la France 
entière, que celle dont s'inspire en ce moment 
le noble projet de glorifier Jeanne d'Arc à la 
fois dans les trois lieux prédestinés où le 
rayon divin brilla plus particulièrement sur 
elfe, Domremy,Orléans et Rouen? La France 
est, en effet, assez riche et assez grande pour 
élever à son Héroïne trois monuments. 

Mais c'est à Orléans surtout, qu'ii convient 
d'honorer Jeanne d'Arc, et de rassembler tous 
les rayons épars de sa gloire : c'est à Orléans 
qu'elle s'est révélée au monde ; c'est à Orléans 
que sa grande épopée guerrière a commencé ; 
c'est à Orléans sur les rives de la Loire, et 
dans les plaines de l'Orléanais, que sa ban­
nière déployée, elle a délivré la P'rance, et 
frappé ces grands coups qui l'ont portée triom­
phante jusqu'à Reims. Aussi son nom et celui 
de notre ville sont-ils inséparables : Jeanne 
d'Are est et sera à jamais pour l'histoire la 
Pucelle d'Orléans. 

Et c'est à Orléans aussi que les premiers 
hommages ont été ren lus à sa mémoire. Dès 
l'année qui suivit le procès de réhabilitation 
ordonné par le Pape Calixte, Orléans tondait 
cette fameuse procession commémorative qui 
se fait encore, et inaugurait cette série de pa­
négyriques qui, depuis plus de quatre siècles, 
redisent chaque année ses vertus, ses exploits 

ei bts souffrances. 
Pour nous, Jeanne d'Arc est une guerrière, 

une victime, et, de plus une Sainte ; mais 
comme c'est à l'Église seule qu'il appartient 
de lui décerner ce beau titre de Sainte. Nous 
en avons adressé, il y a quelques, années, 
douze de mes vénérés Collègues et moi. la 
demande au Simt-Siége ; et puis nous avons 
instruit à Orléans le procès préliminaire exigé 
par les lois canoniques : de ce procès, ta cour 
de Rome est saisie en ce moment : Nous at­
tendons'avec confiance sa décision. 

La Guerrière, nous l'avons ici debout et en 
armes ; nous avons aussi sur nos places pu­
bliques sa statue équestre. 

Quant à la Victime, nos pères furent des 
premiers à lui ériger un wonumea t expiatoire. 
La Tille y eosuntas* *m asa « a i m , «s tes da­
mes et demoiselles de leurs parures et de leurs 
joyaux. Plusieurs fois restauré par Ja piété 
orléanaise, ce monument a disparu aux mau­
vais jours de notre histoire. Le moment est 
venu de le relever. C'est là le premier objet 
de notre appel. 

Mais une autre pensée nous travaille. Cette 
Cathédra'e d'Orléans, où Jeanne d'Arc 
est venue s'agenouiller avant et apiès la vic­
toire, n'a plus rien, absolument rien qui la 
rappelle. N'est-ce pas là un regrettable oubli ? 
Nous avons voulu le réparer ; et, remarquant 
que les grandes et belles verrières blanches, 
qui vont du transsept au portail, offrent des 
pages magnifiques pour y écrire l'histoire de 
Jeanne d'Arc, nous avons résolu d'en profi­
ter, et de taire étinceler là, en superbes vi­
traux, toute cette merveilleuse histoire. 

Au point de vue de l'art, du patriotisme et 
de la foi, qui n'applaudirait à ce projet ? Et 
qui, désormais, en entrant dans notre Basili­
que, à la vue de ces grandes scènes appelant 
par leur éclat immédiatement le regard, ne 
se sentirait ému,et élevé soudain à toutes les 
plus hautes pensées et à tous les plus géné­
reux sentiments ? Quelle exhortation perma­
nente à l'amour de la patrie et de Dieu, à 
l'indomptable espérance,et à toutes les vertus 
civiques et chrétiennes qui font un grand 
peuple. 

Pour que l'exécution réponde à l'idée, nous 
avous choisi la voie du concours, et nous 
avons fait appel à tous les artistes et peintres 
verriers de France ; les travaux qui sortiront 
de ce concours, seront exposés pendant un 
mois à Paris ; puis un jury prononcera sur le 
mérite des projets divers, et choisira l'artiste 
à qui sera confiée l'exécution définitive de 
l'œuvre (1). 

Nous disposons de dix verrières; la somme 
nécessaire pour chaque vitrail est estimée 
approximativement a 10.000 francs : c'est 
100.000 francs qu'il nous faut; sans compter 
les frais du concours ; p.us 50,000 francs en­
viron pour le monument expiatoire, rst-ce 
trop présumer de la France que de les lui de­
mander ? 

Orléans eût pu encore donner cette somme, 
nous n'en doutons pas : mais Jeanne d'Arc 
appartient à la France, et c'est pourquoi nous 
voulons que la Souscription pour te» vitraux 
et le monument de Jeanne d'Arc ne soit p -s 
seulement orléanaise, mais nationale et fran­
çaise. A toute la France, donc, nous adres­
sons notre appel 1 

Français, de tout rang, de tout âg". de 
toute condition ; prêtres, laïques, ouvriers, 
commerçants, magistrats, soldats ; peuple des 
villes et peuple des campagnes, répondez à 
notre appel : 

Que le pauvre donne son sou ; que le riche 
denne son or I 

(1) Voici le sujet des vitraux : 
1. Domremy, vallée de la Meuse ; maison 

de Jeanne d'Aire, sou jardin, l'église, les pre­
mières voix du ciel. 

2. Yaucouleurs. Jeanne part avec Jean de 
Metz et accompagnée de paysans : le sire de 
Baudri court. 

3. Chinon: Jeanne se présente à Charles VII 
au milieu de sa cour. • 

4. Entrée de Jeanne à 'Orléans,elle arrive 
vers la Cathédrale avec tout le peuple. 

5. Prise des Tourelles et délivrance d'Or­
léans. 

6. Jeanne rend grâces à Dieu dans la Ca­
thédrale. 

7. Sacre de Charles VII, à Reims. 
8. Jeanne d'Arc est prise à Compiè-

gne. 
9. Jeanne d'Arc dans sa prison. 

10. Jeanne d'Arc sur le bûcher. 
De plus, les condiùons du concours ont été 

savamment étudiées et rédigées dans le plus 
minutieux détail ; ce travail est imprimé, et 
sera immédiatement communiqué à quicon­
que en adressera la demande au Secrétariat 
de nJtre Evêché. — Les personnes qui vou­
draient so faire zélateurs ouzélattices de cette 
Œuvre, y 'trouveront aussi des listes impri­
mées de souscription. 

Feuilleton du Journal de Roubaix 
du 11 JUIILLET 1878. 
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LA 

CiBCASSIENNE 
PAR Louis ENATJLTJ 

CXLII 

{Suite) 
Dormez en paix l lui dit-elle, et ban­

nissez tout souci. Nous veillerons pour 
vous ! 

Quand elle s* ré veilla,dans la matinée 
il faisait grand jour depuis longtemps. 
Ce sommeil réparatear, qui est le pre­
mier médecin de la jennesse, venait de 
lni rendre ses forces,en y ajoutant peut-
être une vigueur nouvelle. 

La premiers personne qu'elle aperçut 
en ouvrant les yeux, ce fut la Mère su­
périeure, assise au pied de son lit, et 
qui épiait coa sommeil, tout en faisant 
tourner entre ses doigts les grains de 
»3n rosaire. 

^ Rahel qui l'avait rue à peine, et qui 
n'avait pas trop osé la regarder, au mo­
ment de sa présentation,l'examina cette 
fois plus attentivement. Elle 'lui parnt 
indulgente et bonne, et elle trouva que 
le feu de ses yeux noir», vifs et per­
çants, se tempérait agréablement par 
une expression ^de douceur [extrême, 
qui bientôt, la aijt ea confiance. 

La jeune Oircassienne, sans même en 
avoir le soupçon,était pour la supérieu­
re un véritable problème moral, dont 
elle cherchait à dégager l'inconnue. 
Que lni avait appris la princesse ? 
Qu'avait-elle oublié pendant la trop 
longue période de son séjour chez les 
infidèles ? Connaissait-elle encore le j 
vrai Dieu f Aimait-elle son Christ ? j 
C'étaient là pour la Mère supérieure au­
tant de questions capitales,qu'elle vou­
lait à tout prix résoudre. 

Le petit crucifix, et l'image de la 
Vierge qni ornaient les murailles de la 
cellule où l'on avait logé la jeune fille, 
lui offraient une facile entrée en matiè­
re, et lui permettaient mille questions 
qu'elle pourrait lui adresser , sans 
avoir à redouter aucun reproche d'in­
discrétion ou de curiosité importune. 

Il ne lui fat pas malaisé de se con­
vaincre que la jeune Circassienne était 
tout à la fois un esprit ignorant, et un 
cœur pur. Les leçons si courtes et si ra­
pides qu'elle avait reçues de la prin­
cesse s'étaient peu à peu effacée» de 
son àme , qui n'eu avait gardé que 
des idées générales, un peu vagues 
peut être — mais elle était douée d'une 
ferveur naturelle, et, pour ainsi parler, 
d'une piété instinctive, qui devaient la 
rendre agréable à Dieu. Dieu regarde 
suatout les cœurs. Le sien était sem­
blable à une terre un peu inculte, mais 
que l'on devinait généreuse, et qui ren­
drait cent pour un, quand on lui aurait 

| confié le bon grain. 
1 Cette terre bénie du]ciel,la tosur Emi­

lie commença de la préparer ; puis elle 
la confia aux mains les plus habiles en 
ce genre de culture, et qui devait ache­
ver l'œuvre sainte de la conversion 
complète. 

Il y avait alors à Jéru«olem une per-
sonnaliié imminente dans le monde 
mystique, vers lequel Rahel se sentait 
poussée par un instinct secret et tout-
puissant. Tous ceux qui approchaient le 
Révérend Père Marie-Alphonse recon­
naissaient en lui un véritable pouvoir 
de domination sur les âmes. Dieu avait 
mis dans son cœur le zèle dévorant du 
prosélytisme, et sur ses lèvres le doux 
miel de la persuasion. 

Né au sein du judaï-me, dont le 
christianisme n'est que le développe­
ment, épuré par l'enseignement, et vi­
vifié par le Sang du Christ ; issu de 
cette antique famille des Ratisbonne, 
grande par le nom, l'intelligence, la 
probité et l'honneur, et. placée au pre­
mier rang de la société israélite con­
temporaine ; conduit de la demi lu ­
mière du mos»ïsm°. aux sereines clartés 
de la foi catholique par une interven­
tion toute personnelle de la Vierge-
Mère, dont Rome fut témoin, et dont 
ses ennemis mêmes n'ont pas osé con­
tester le caractèie miraculeux, ce grand 
cœur avait cru ne pas pouvoir mieux 
payer à Dieu sa dette de reconnaissan­
ce qu'en essayant de faire partager sa 
croyance nouvelle à ceux avaient été 
*es frères dans l'erreur. Estimant que 
la fortune ne nous a été donnée qu'en 
vue du bien que l'on peut faire avec 

elle, après avoir prodigué une pariie de 
11 sienne en bonnes œuvres dans sa pa­
trie, il était venu s'établir à Jérusalem, 
et, du reste de son patrimoine, il avait 
acheté la Maison de Pilate et le Pré­
toire où Jésus avait été condamné à 
mort, et il en avait fait une école et un 
refuge pour les catéchumènes. 

On ne met point la lumière sous le 
boisseau. Un tel homme n'avai* pu res­
ter longtemps caché dans la ville sainte. 
Il y fut donc bientôt à sa place.Sans bri­
gue, sans intrigue, sans ambition per- , 
sonnelle, sans empiéter sur les droits 
d'iutrui, sans sortir jamais de ses attri­
butions, le Révérend Père Marie-Al­
phonse Ratisbonne n'en était pas moins 
devenu le véritable centre du mouve­
ment religieux dans le cité de David, de 
Salomon et de Jésus. C'était l'initiateur 
e» le conducteur des âmes. 

La sœur Emilie n'aurait donc pu 
choisir un meilleur guide pour l'aima­
ble et douce créature dont on lui con­
fiait l'avenir. L'apôtre comprit la gran­
deur de sa mission. Il donna à Rahel 
les foins qu'aurait pu attendre de lui 
une fille de eon cœur et de son sang 
— mais n'élait-elîe point sa fille devant 
Dieu, par le choix et l'adoption d'une 
pieuse ttndresse ? 

Tout le monde du reste, aimait la 
jeune Circassienne, qui devint bientôt 
la favorite du couvent. Dans ce milieu 
idéal, plein de foi et de charité, chacun 
portait un véritable intérêt au progrès 
de cette belle âme ; tous auraient voulu 
y travailler. Cejs-£f«grèa furent rapides. 

N'était-elle point déjà chrétienne par 
l'aspiration et le désir ? 

Les heures consacrées par elle à son 
éducation religieuse étaient pour la 
jeune amie de la princesse fécondes en 
pures délices. Elle les attendait avec 
une véritable impatience. Tous ceux 
qui s'occupaient d'elle rendaient égale­
ment justice à son intelligence et à son 
ardeur.à sa piété et à son zèle. Madame 
Imérieff, qui venait chaque jour passer 
quelques instants près de sa petite amie 
était tout à la fois charmée et surprise 
de la voir marcher si vite dans les 
voies de la perfection. Elle s'avouait à 
elle-même que les résultats avaient dé­
passé son espérance. Quant à la mère 
supérieure, elle ne se plaignait que 
d'une chose, c'était de voir arriver ar­
river trop tôt le moment de la sépara­
tion. 

— Oui, dit-elle un jour à la princes­
se, ce sera pour moi une véritsble dou­
leur que de voir partir cette chère en­
fant, avant que son éducation religieuse, 
si en retard, hélas I ne soit complète­
ment terminée. 

Si grands que soient ses effort et son 
envie de bien faire, il y a pourtant des 
choses qui ne s'improvisent point; il y 
faut toujours un peu de temps. Ce n'est 
point en un jour que l'on bâtit un tem­
ple à l'Eternel. Le saint homme, le vé ­
ritable apôtre auquel j'ai confié la direc­
tion de Rahel, me demandait encore six 
semaines avant de lui faire faire sa pre­
mière communion. Trouvez-vous que 
ce soit trop, princesse, et voudrez-voua 

nous accorder un si grand délai f 
— Je n'ai rien à refuser à celle à qui 

je donnerais volontiers ma vie l répondit 
Madame Imérieff, avec l'accent de la 
plus loyale franchise; je ne me recon­
nais point d'ailleurs le droit d'interrom­
pre l'œuvre de Dieu. 

— Surtout quand il vous m prise en 
collaboration, et que vous êtes de moitié 
avec lui ! répondit la sœur Emilie, qui 
avait transporté dans le cloître la finesse 
et le tact qui jadis avaient fait d'elle une 
femme du monde accomplie. 

CXLIV 
Dans cette maison, au seuil de laquelle 

venaient mourir tous les bruits du 
monde extérieur, Rahel, qui ne recevait 
d'autre visite que celle de la princesse, 
vivait tout en Dieu, et se plongeait, 
comme dans une mer immense et sans 
fond, dans l'abtme de son amour. L'ini­
tiation à la vie chrétienne, qui lui était 
donnée parles soins d'un homme supé­
rieur, fils du siècle avant d'être devenu 
un fils de l'Eglise et dont l'entraînante 
parole avait toujours eu un si puissant 
empire sur les âmes, la poussait d'une 
U çon presque irrésistible dans ces voies 
mystiques qui nous cenduisent du côté 
du ciel, et nous font prendre en pitié 
tout ce qui vient de la terre. Elle sentit 
bientôt naître en elle ces idées de re­
noncement aux choses extérieures qui 
sent le dernier terme de la perfection 
chrétienne, et le but suprême auquel 
doivent tendre ceux qui veulent, avant 
tout, plaire au divin Maître. Une âme 
jeune, honnête et pure, qui a déjà souf-
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